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un est prié de ne pas apporter de fl-'urs 
Lee b r i m a d e s à 1 E c o l e p o l y t e c h n i q u e 

Las élèves de l'Ecole de polytechnique qui, comme 
nous l 'avons dit, il y a quelques jours, se sont volon­
tairement consignés à la suite de l'interdiction qui leur 
a été faite de a brimer » les nouveaux venus , n'ont 
pas voulu profiter de ces deux derniers jours de va­
cances et sont restés dans leurs quartiers respectifs. 

L a b i c y c l e t t e h o m i c i d e 
l u rentierd'Alençon, M. Louis llabinel, propriétaire 

d u c u l t e p u d e Lauciial, se dirigeait samedi vers la gare 
avec son domestique, lorsqu'il fut neurlé en pleine poi­
trine par un sergent-major du lOLta de ligne qui pédalait 
à bicyclette à toute vitesse et qui ne l'avait pas aperçu 
au tournaut, très raide eu cet endroit. 

l'rojeté à s ix mètres en arrière, M. Louis llabinel est 
resle inanimé sur le sol, le crâne fracturé et crachant le 
sang. Transporte chez lui sans connaissance, il a suc­
combé quelques heures après ; il était à^é de soixante-
cinq ans. 

U n e c o m m u n e p a s o r d i n a i r e 
C'est cel le de Cragnauo, aux environs de Naples. Le 

Srcofe) nous énumère eu ces termes ses litres i l'admira­
tion publique ; 

r La commune, depuis vingt-sept ans, esl administrée 
par les membres d'une même famille , 

2 Depuis vmg'-sept ans, il n'a pas été procédé à la 
venlication de la caisse communale ; 

S" Les mandats de paiement pour dépenses obliga­
toires se vendent sur place pour la moitié moins de leur 
valeur ; 

I \ la réquisition légale de paiement,-le caissier com­
munal rcpoiul a l'huissier ; « Je uo paie pas parce que 
je n'ai pas d'argent. » 

:i- Les taxes d'octroi qui rapportaient 150,000 francs 
par an rendent maintenant moins de 70,000 francs; l'ail-
tnitiistration refuse d'affermer le droit de perception 
pour llo/Hei francs ollerts par un particulier ; 

II' Dépota un an la coiiiinuue u'a pas de bilan ; 
7- Depuis avril lo'."7, le conseil ne s'est plus r é u n i . . . , 

faute de conseillers ; 
v Depuis quatre mois, les quatre assesseurs sont de­

mi isionnaires ; 
'.!• Les écoles sout désertée*. Et, bien que la com­

mune en question comple de 13.000 à 10.000 habitants, 
un seul enfant s'est présenté au cerlilicat d'études pri­
maires. 

10' Il y a dix ans que la commune avait environ 
30.000 francs de dettes; cl ic en a maintenant un mil l ion 
cl demi; 

Mais le plus comique de tout cela, c'est que la pro­
vince de Naples possède un préfet qui ne s'est encore 
aperçu do rien. 

L a m o r t o b r é t l e n n e de M. G a d a u d 
Nous avons aunoucé la mort, a l'érigueux, de M. le 

docteur tiadaud, sénateur, ancien uiiuislre de l'agricul­
ture, sous le ministère llibot. 

M. liadaud, qui faisait partie de la l'rauc-Maeonnerie, 
s'est converti avant de mourir. 

II recul en pleine connaissance le sacrement de l'Kx-
trême-onction. Devant M. lo docteur Faure et d'autres 
témoins , il lit à plusieurs reprises la déclaration sui­
vante : « Je veux que mou c^rps soit porté à l'église, 
i.iu'on ue fasse pour moi ni manifestation religieuse, ni 
niauifestatioa politique, l'as de discours ! » 

l'eudaut trois jours il a donné des preuves de son sin­
cère repentir. La dernière nuit il suivait les prières pro­
noncées par la Sieur garde-malade. Il a baisé plusieurs 
fois le cruetlix et il a expiré eu faisaut encore ellort pour 
s'unir aux invocations murmurées a son oreille. 

Les m é c a n i c i e n » a n g l a i s 
Londres, i novembre. — Dix sept nouvel les maisons 

anglaises de r-onstruelion mécanique ont affiché aujoar-
d'hui des avis de inisoa p.éd. 

Le nombre des maisons qui résistent encore est de 
soixante-trois. 

E m p r i s o n n é s p a r l e s g l a c e s 
Londres, -> novembre. — Huit navires baleiniers, ayant 

ù boni plus de trois cents hommes, se trouvent, à l'ueure 
actuelle, pris daus les glaces de l'Océan arct ique; los 
provisions manqueraient à bord, et l'on craindrait que 
la moitié, au moins, de ces marins, ne périssent de 
faim ; cette nouvel le a été apportée en Kurope par le na­
vire l'ortlund, venant de l'Alaska. 

L e s p i r a t e s m a r o c a i n s 
Tenter, 2 novembre. — outro la rançon payée pour 

lo matelot grec rarobBé Ici dimanche p a r l e Cosmao, le 
représentant français a dû laisser deux otages algériens 
eulro les mains des riii l ias. Ceux-ci ont déclaré qu'ils 
ue rendraient pas leurs captifs en échange d'une s imple 
rançon d'argent. 

Pour cela, i ls leur ont offert un voyage & Bruxel les 
avec excursion en vil le, visite à l'exposition, etc. 

Dimanche dernier, un groupe de vingt personnes a 
pris le train de M h. 22 du qiatin qui les a heureusement 
débarquées dans la capitale de la Itelglqne à neuf heures. 

Après avoir assisté à la messe , les joyeux excursion­
nistes se sont répandus dans les rues de la vi l le pour en 
visiter les priucipales curiosités, t'n dîner les réunissait 
tous vers midi dans un hôtel du centre; it est superflu 
de dire qu'on y lit grand honneur. 

L'après-midi fut consacrée, par les touristes, à la visite 
de l'Kxposition, el ils s'attardèrent avec plaisir dans la 
sec'.iou française et a u x abords de la loge de MM. Er 
noull-Bayart. 

Vers la lin de cette trop courte journée, et après une 
dernière collation, les voyageurs reprirent le chemin de 
Itoubaix, où ils arrivèrent a onze heures, enchantés de 
leur excursion et se félicitant de l'heureuse pensée de 
leurs patrons. 

les ateliers. 
On croit qu* cet incident n'aura p i s de suite. 

U n a c c i d e n t à l a g a r e . — Un homme d'équipe de la 
Compagnie du chemin de fer d u Nord était occupé, 
mardi matin, au déchargement d'uue caisse de marchan­
dises, a la gare de Itoubaix; par suite d'un faux mouve­
ment, l'une d'elles, d'un poids de 300 k i l o . . lui glissa des 
mains et vint s'abattre sur sa jambe gauche, lui faisant 
une grave blessure. 

Le blessé, Jules Lefebvre, Agé de 16 ans, après avoir 
reçu les premiers soins sur place, a été reconduit a sen 
domicile, rue Notre-Dame, cour Thamiry, ou U. le doc­
teur Derville est venu le visiter. 

L' « E g a l i t é » publiait, il y a quelques jours, un ar­
ticle sur les coopératives. 

l'no comparaison y était établie entre la coopérative la 
Paix et la coopérative l'Union. 

« Alors que l'année dernière, disait l'article, les coopérateurs 
de la Paix touchaient 28 p. 1U0 de dividende sur leurs achats, 
les membres de la boulangerie l'Union ne percevaient que iO p. 
ion. Or, la boulangerie l'I'nion — ses administrateurs le décla­
rent- fait plus d'affaires que la coopérative La Paix. Les 
bèueiiees qu elle a réalisés out doue dû être aussi élevés. 

» Il faut donc conclure que les capitalistes qui sont lés mai­
lles île la boulangerie l'Union ont, pour eux-mêmes, touche 
au moins 8 p. 10O sur le chiffre global des affaires. » 

Nous recevons, au sujet de cet article, la lettre qu'on 
va lire ; 

Itoubaix, le i'J octobre I8&7. 
Monsieur lo Directeur 

d u Journal de Ronbaix, 
J'ignore si lo conseil d'administration de l'I/nion ré­

poudra à l'article de M. Dailleul; c'est son alfaire, mais 
cet article m'a l'ail rechercher une circulaire de la Paix 
du mois de juillet dernier, donnant entre autres le 
compte-rendu des opérations de la boulangerie socia­
liste. 

J'y vois que le pain de ménage de 1700 grammes y 
e«t vendu couinante centimes avec remise de 28 0 |0 , alors 
que l'L'nioii vendait au même prix le même pain de deux 
kilogs, avec remise alors de 2 i 0|0. 

Pour ceux qui so contentent de lire les chiffres des re 
mises , il semble que la J?aix vende son pain de ménage 
meil leur marché que les capitalistes de l'I'nion, exploi­
teurs du pauvre peuple. 

Mais si nous exaiuinous les choses de près, el les chan 
gent de face et l'on arrive à découvrir que c'est la Paix 
qui exploite les malheureux. 

o u e vos lecteurs veuil lent bien nous lire attentive' 
meut . 

Le pain de 1700 grammes que la Paix vend cinquante 
centimes, y reviendrait pour 2 kilogr. à 0.38 centimes 
82d, soit 8 centimes 823 de plus qu'à l'Union. 

or , la l'aix accorde 28 0|0 de remise.soit pour 0 f.ri8823,1 
une réduction de 16 centimes 47, — ce qui ramène le 1 

pain à la Paix, 0 fr. SS8t3 moins I 
mes 333, alors qu'à l'i'ino/i il ne 1 

U n e m o r t s u b i t e . — Mardi matin, un tisserand, 
Charles Leclercq, demeurant en logement chez M.Donat, 
cibaretier, rue de la Hedoule, a été trouvé mort dans 
son lit. 

M. le docteur Delatlre n'a pu que constater la mort 
qu'il attribue à la rupture d'un auevrisme. 

Le corps du malheureux a été transporte daus la soirée 
à la morgue de lllOtel-Dieu. 

Leclercq était âge de 39 ans ; il était natif de l leuaix 
(Belgique). 

U n i n c e n d i e r u e de 1 O m m e l e t . — Mercredi matin, 
vers quatre heures, les cloches de toutes les paroisses de 
la vil le , les avertisseurs électriques et la sirène de l'éta-
blisseineut de MM. Amédée l'rouvost et d e (annonçaient 
qu'un incendie venait de se déclarer dans la fonderie de 
M. Arthur Dutil leul, rua de l'Ommelet. 

Les pompiers s'y reudirent immédiatement avec leur 
matériel. A leur arrivée, le feu qui s'était communiqué 
dans un grenier au-dessus de l'écurie avait pris de telles 
proportions que les pompiers durent se borner i préser­
ver les maisons voisines. 

L'alarme avait élé donnée par des vois ins, M. l'ierre 
Dulilleul, qui habile à quelques pas de sou usine arriva 
aussitôt e l aide des agents ue police Olivier et Grésillon, 
il parvint, non sans difticultés â sauver ses deux cbe-
v i u x apnsi que ses l ivres . Lo sapeur-pompier Jacques 
Vlamiuck, des son arrivée sur le lieu du sinistre, se di 

aucun saenllce. L'empressement qne vous avez mis à amener 
si promptement sa création nous fait prévoir la réussite de 
noire o>uvre patriotique, car avec des gens de dévouement 
comme vous nous sommes certains de la mener à bonne Un. 

» C'est an nom des trois sections représentées ici ce soir que 
je vous remercie d'avoir voulu vous adjoindre a nous pour que 
notre société «oit installée dans tous les quartiers de la 

u Le but de V « Union des Patriotes », Messieurs, je tiens à 
le rappeler à chaque formation de groupes, est de rènnir tous 
les Français dans une pensée commune : l'amour de la Patrie, 
et d'entretenir par la parole et l'exemple, le culte du dra­
peau. 

» oui, mes amis, notre drapeau nons devons 1 aimer et tou­
jours le regarder comme l'image de la Patrie,c'est notre devoir 
de Français. La France étant notre mère, nous, ses enfauts, 
devons rester Indivisibles. 

» A'mer et respecter le drapeau de la France, c'est aimer et 
respecter son pore et sa mère. 

» La où il n'y a plus d'amour, c'est le désordre, chacun veut 
taire ce que bon lui semble et aller où il le désire saus s'in­
quiéter si sa famille en soutire. 

» Ce que nous cherchons, Mes-:ieurs, c'est la tranquillité de 
la famille pour la sécurité du pays et nous vous engageons à 
travailler avec le plos d'ardeur possible pour faire augmenter 
de plus en plus le nombre de nos adhérents. Il faut aussi 
que les jeunes gens se joignent à nous, car c'est lorsque 
1 homme se forme qu'il a besoin de fréquenter des gens de rai­
sonnement qui ne cherchent pas à troubler la société et ren­
verser tout uu pays, pour la détruire. 

» Que ferions-nous s'il n'y avait plus d'armée, plus de disci­
pline pour la conduire et plus de clef à la tète de notre com­
merce; niais, mes amis, ce serait l'anarchie arrivée a son apo­
gée et c'est cependant ce que désirent les gens dé mauvaise 
foi. 

» C'est une grave erreur de croire les utopies que l'on vient 
prêcher journellement dans les conférences où personne ne 
peut aboutir pour contredire, car ces beaux parleurs, qui abu­
sent ainsi de la crédulité de tous ceux qui les écoutent, vivent 

l'économie politique, ces sciences maîtresses, dont dépend loi-
dre social du pays ? Qui ne souhaite d'être initié à l'hygiène 
domestique, a la physiologie, aux applications les plos prati­
ques de la médecine et des sciences naturelles ? 

» C'est pour répondre à ce goût du savoir, et pour aider les 
hommes de bonne volonté qui veulent, comme il convient, 
étudier, avant de parier et avant d'agir, que les Facultés ca­
tholiques entrent en contact avec le public. Soucieuses d'ac­
complir tous leurs devoirs envers cette régiou du Nord, si 
active, si intelligente et si généreuse pour le bien, elles s'effor­
cent de propager non seulement dans le monde des étudiants 
immédiatement confiés a leurs soins, mais dans tous les mi­
lieux sociaux, la science et la foi, ces deux lumières qui ue 
doivent pas être séparées. » 

La c o m m é m o r a t i o n de» M o r t s . — Hier mardi ont 
été célébrés solennel lement, dans toutes les paroisses, 
des services funèbtes pour les défunts. 

Les visites au cimetière ont encore été très nombreu­
ses. A ce propos nous tenons a constater l'excellent 
entretien des tombes et des chemins, ce qui esl tout a 
l'honneur du gardien chargé de ce soin. 

A l a Soc ié té d e s Ano lena S o n s OHiolers e t Sol 
d a t a . — A la réunion de dimanche dernier, M. L. 
Fourmentiu a été réélu président poar'i ans ; MM. Lonis 
Tiberghien, ex sergent-major d'infanterie ; Krne.-t Un-
tombes, ex-sergent d'infanterie, commissaires p m r d e u x 
ans; M.l'ierreDefrenno, ev-sergent-fourrier porte-drapeau 
pour deux aus . 

L'a chaleureux vivat a été chanté en leur honneur. 
Le banquet de la fête Saint-Martin avant lieu le U 

courant, les adhésions suront reçues ebex M. leau Cau, 
café du Centonaire, jusqu'au 10 courant. 

dépens, ne croient pas uu seul mot de ce qu'ils disent 
et qu'ils savent eux-mêmes irréalisable. Nons devons plaindre 
ceux qui s'y Laissent prendre. 

» Aussi, Messieurs, j'ose compter sur votre bonne volonté à I 
tous pour enrayer ce mouvement qui ne peut que nous mener I 
a la perle de notre beau pays et a l'amoindrissement de notre 1 
industrie régionale, reconnue et recherchée du moude en­
tier. 

» En terminant, je fais des Vieux pour la prospérité et la 
bonne marche de la quatrième section de 1' « L'uioo des Pa­
triotes », et vous prie de crier avec moi ; « Vive la Fiance ! 

rigea vers la sal le des machines et pour conjurer tout I vive le drapeau tricolore ! » 
danger, lâcha la vapeur et mit les feux bas. I Après leclure des statuts de la société par M. A. Del-

l'eudaut ce temps, les pompiers continuèrent d'arroser «cambre, l'élection de la commission a eu l ieu . Ont élé 
les décombres et , vers cluq heures, tout danger avait di. 
paru. 

Da la fonderie il ue reste que les murs qui entourent 
la salle des générateurs ainsi que la machine dynamo. 

Les dégàts.qui sout évalués à dix mil le francs e n v i r o n , 
se répartissent sur l ' immeuble qui est la propriété de 
M. Leveuglo, de uomhteux modèles ainsi que sur les 
machines qui sont fortement avariées. Il y a assurance. 
La cause du sinistre est Inconnue. 

MM. Villon et Leconte.commissaires de police, se trou­
vaient sur les l ieux a n premier s ignal . Le service d'ordre 
était assuré par la police et la gendarmerie. 

Vers sept heures, les pompiers, sous les ordres de 
leur commandant, M. Hubert, rentraient à leur hôte l . 

U n a c c i d e n t s'est produit, mardi matiu.à onze heures, 
près dus Halles Centrales ; une viei l le femme infirme, 
Albertiue Lesafre, a fait une chute si malheureuse, eu 
descendant le trottoir de la rue Pierre-Motte, qu'elle 
s'est fracturé le bras droit ; après avoir reçu des soins 
daus un estaminet voisin, la blessée a été reconduite, e n 
voiture, chez sa Ulle rue des LongUbs-llaies. 

prix do 2 kilog. de pain a la Paix, o fr. Ô8823 moins l c r o i x — La fête des morts. - Mardi matin, le service 
0 fr. I6i7 ou 42 centimes 333, alors qu'à l'Union il ne I fUQébre a été célébré dans les paroisses St-Martin et St 
revenait qu'à 38 cent imes^ > ^ ^ _ ^ I pierre avec toute la solennité que commande la litur 

Donc, avant le 1er juillet, la Paix vendait le ki log. de 
pain de ménage 'i c e n t i m e s 1 7 7 do plus que l'Union, 
ce qui, pour une famille en consommant 3 ki log. par 
jour, ferait une somme de 2 3 f r . 8 3 qu'elle payait de 
plus, pendant l'année, à la Paix qu'elle n'ecu payé à 
l'Union. 

Pour le trimestre terminé le 30 septembre, l 'Union 
n'a plus donné que 10 centimes de remise a u pain, ou 
23 
le 

gie. Une foule considérable de fidèles se pressait dans 
les églises pour s'associer aux cérémonies et prières pres­
crites à l'intention des trépassés. 

A la sortie du service funèbre, le clergé de la paroisse 
St-Martin, en habit de clio-ur, accompagné des servants 
et de toute la mailrise.a pris le chemin du cimetière pour 
accomplir le pèlerinage traditionnel. Toute l'assistance 
a suivi le clergé jusqu'au champ des morts. 

0|0, c'est vrai; mais q u o n veui l le bien remarquer que arrivés au pied du tertre où se dressait autrefois le 
m-iT ,les farinns ôtait inouïe, du ter iniiit-t an 1er ! .-..,....; , , , n .-..-A a,- t» n A - n ; » o n n , <,«.. B.^iei.mi. or. 

l'homme ne répoud-il pas à l'injonction de la gen-
' ' " \ ,, est puni et lait sa punition sur le chant». 

' ,''.-il , -Vderniers cas et dans celui ou l'homme 
" " ' ' '? reironv^ o u 7 e convoque de nouveau l'année 

u W . r t Ï Ï Ï i T r é U O n d pas davantage on lui adresse 
uivanle, et s îl ne £ " M | U , U 1 , „ a x l , „ „ l n 

. r p e i u ; u V t V P
U ' , l . ' C o n , . . e . u < o u n , i s devant 

r : n : . , c r . a i ; : d . ' l ' a v è n e m e n t a n t r f t n e d 9 l e m p e r e u r 

N i c o l a s II 
, , r s | novembre. - l u service anniversaire de l'avé-

"sade'ass is taient a la cérémonie. 
, " , l h ..pi avaient également pus place SIM. Menue 

l iaoouu^ «'irnïrat "esuanl, le Renéral de IVjfty, etc. 
le b„rnii de Mobreulieiin a don 

i ^ K ' e u u e ï T g a u l ù q u i ^ o ' ù t assisté, les ministres et 
"s " S généraux présents a lacérémonie. 

\jt c u l t e d e s m o r t s 
Partout les morts sont honores lo 1er et le 1 novembre I arloui l e s n r a n . r j c u y a ( , 0 , u j c u r u . u x 

iiu-a Vienne .,.'• le commerce des couronnes mortuaires 
t nins considérable encore qu a Paris. 
Toute la .. pulaliou se rond aux cimetières, chacun 

, „ r Ï Ï n t s a couronne, et les tramways eu sont garnis, o 
, i iducteu•mettant une coquetterie a disposer ç e s c o j . 

V e l i v e c gofit. sur l'arrière et sur les rampes de 
nériale les plus belles couronnes au centre. 

' VPa. vvl , . o m n i b u s , liacres et voitures de maître 
r , . ! i l e u n s ? et le recueillement de la population 

,-..„trasù' avec ce débordement de Heurs naturelles de 
' T n l s p a " n ° ! T n e Henni pas les | lombes Cela semble 
, ,Ura,rea iu la doBlea. ^ / ^ f i U i ' ^ ' X . l s e r " l a é E | « « " ^ d e l a » a r t d U " e " 0 n 

IBul le t ln .Vl«itc«a<vs4»ssltMae) 
liKIliltïs I IIKIOIoHKUm 

7' au-dessus 
ix. Mardi i novembre. 

;~i • / • lieaii tetnp! 

MeroriMli i uovembie;!fi97. 
Minuit 2-au-des-iis JJS • / • lieau lemps 
i lie ire malin t » " i • / » » 
| lie.lies », i' » m - , -

Paris. — Maidi -' novembre 189". — fflultstln du Bureau 
Central iiicUnrologique. — lieux zones de pressions relative­
ment basses s'étendent ce malin l'une dans l'est de la llnssie 
(Moscou 7.',7 inml.. l'autre sur le sud-oue-t de l'Kurope. Le ba-
i, ne ire dépas e encore 770 mm. dans le centre el le uora-
oaest da continent (Hambourg, 776). Le vent est modéré ou 
a-sez Tort de- régions e-t sur toute- nos cotes. I.e.< pluies res­
tent très rai >- en Europe; eu France, on a neilli seulement 
i m d'eau a Puissant. 

La baisse de température continue sur nos régions: le llier-
mométre marquait ce malin, de— >.• à Cliarleville, -;- 0- a 
Paris, .'•' à .Moscou, 11-a Valeulia. *u- à Alger, —un notait : 
7- au puy de Home, r,- au mont Ventonx., "' au pic du Midi. 
- loi France, un lemps beau et un peu froid avec quelques 
nuages e-t encore probable. A Paris, hier, l'aprésmidi, 
beau. — Moyenne d'hier, 1er novembre, •... inférieure de i i 
a la normale. - Depuis hier, midi, températuremaxima. là I; 
minimum de ce matin. — OS. — liarométre à sept heures 
du malin. 76" mm. S. — A la loin l-.iik'l, maximum td-.s 
minimum — 13. 

! octobre, de 2G à 40 fr. le quintal, soit 33,40 OiO d'aug 
mentation, et que si le prix du pain eût monté dans 
la même proportion, on devrait faire pay»r les 2 ki logs , 
M centimes su de plus que pendant le trimestre précé­
dent. Or, l'Unio», gr lce à ses approvisionnements, a pu 
n'augmenter ses prix que de I N centime au kilog sur le 
pain de ménage. 

M. Bailleul conviendra que pour des exploiteurs, c'est 
là un procédé assez rare. 

Je veux croire que c'est par distraction que M. llailleul 
a comparé la remise de la Paix (iH oio) avant l'augmen­
tation du prix des farines, à cel le de l'Union 20 QlO (1) 
après celte augmentation ; je me contente de lui signaler 
son erreur. 

Ce qui esl plus grave, c'est l'accusation portée contre 
les actionnaires de l't'Mion de mettre en poche 8 0|0 des 
bénéfices, qu'il faudrait réduire à 4 0;o e n corrigeant 
l'erreur que nous venons de signaler. Non seulement 
ils ne touchent pas do dividendes, mais ils renoncent 
même à l'intérêt statutaire de leurs capitaux en faveur 
des clients malheureux. 

I n est-il do mé,no a la Ta /x? 
o u a vu plus haut qu'elle vend les deux kilos de pain 

de ménage 0 fr. '68H2.1 : c'est donc 34,80 0|O de remise 
qu'elle devait accorder s ses cl ients au l ieu de 28 0 |0 . 
Uti passent ces i>,80 iqO'' Lst-ce dans la poche des 
c l ients? .Non. Où a lors? o a e M. llailleul nous le 
dise . 

Concluons quo tandis que la P a i x vend le pain de 
gruau au même prix que l l i i i o n , le pain blanc uu cen­
time de plus; el le vend le pain de ménage quatre cen­
times 353 de plus quo les capitalistes. 

Or, le pain de ménage, c'est le pain du pauvre ; qui 
donc l'exploite de la Paix ou de l'I'nion f 

Veuillez agréer, Mousieur le Directeur, l'expression de 
mou respect. XXX. 

Le « Comité J u s t i c e E g a l i t é » organise pour ce soir, 
à huit heures uu quart, deux réunions : l'une aura lieu 
à la Maison des oeuvres , 84, Graude-ltue ; l'autre au 
patronage Saint-Krançois-de-Salles, boulevard de Slras 
bourg. 

Des membres de la Jeunesse catUoliiiuc y preudrout la 
parole. 

Les pères et mères de famille sout spécialement îuvi 
tés à ces réuuions. 

CHBOWiQyE LOCALE 
R O D B A I X 

1.,-H l i n r e a u x t lu « . I O I K . ^ A l . l l H 
HOl 'K .VIX » ^«n t tnmmtêrim (à i rande-
R u r , 7 t . , 

I . I T « • o i i i i i i a m l t ' H p o u r I i m p r i m e r i e 
i l o i x r n t r i r e é g f t t e M N a i r r m l H « H , U i ' a n -
« Î r - R u r , "i\. 

U n n o u v e a u c o m m a n d e u r de S a i n t G r é g o i r e le-
Grand . — Un lloubaisien, M. L. Tafliu, maire de Xoyers-
Ponl'Haugit (xrdemies) , vient d'être nommé comman­
deur de St Cregoire-le-drauil. 

Lest la récompense du dévouement de M.L. Taft inaux 
o u v r e s religieuses de celte contrée. Il a notamment 
beaucoup contribué à l'érection de la nouvel le égl ise de 
l'ont Maugis. 

M. L. Tafiin dirige, dans celte commune, 1 usine de 
MM. Leinaire et Dillies. 

I.e p e r s o n n e l de l a m a i s o n E r n o u l t B a y a r t à. 
B r u x e l l e s . — Nous avons parlé de la sympathique ma­
nifestation dont MM. Kruoull l iayart frères, teinturiers, 

nel de leur maison à 

L a c o m m é m o r a t i o n d e s m o r t s . — D S services pour 
les défunts out été célébrés mardi daus les diverses 
paroisses, avec la solennité habituelle. 

Il y a encore eu, l'a près midi surtout, de nombreuses 
visites au a m é l i o r e . 

U n e a d j u d i c a t i o n . — Mardi malin, i onze heures, il 
a été procédé, dans une des salles de l'Ilôtel-de-Ville, à 
l'adjudication pour la fourniture des cabans et pèlerines 
desl iuês au personnel de la police. Le devis s'élevait à 
3,700 francs. 

Le bureau était présidé par M. Achille Lepers, adjoint, 
assisté de sou collègue M. Julteu Coutelier, et M. Désiré 
Wichart, conseiller municipal . Les personnes suivantes 
out proposé le rabais ci-dessous : MM. Charles Planque, 
13,03 0(0, Kugène Claessens, 15 0|0 ; Félix Boulry, 20,58 ; 
et Jules Déçue, 22,50 0|0. Ce dernier a été déclaré adjudi 
cataire. 

u n i n c i d e n t d 'a te l i er . — Les ouvriers de la teinta 
rerie-apprêt de MM. Coget, Lotar et Cie, m e Pellart, 
furent informés, mardi malin, que, par suite d'un acci­
dent survenu à la machine, le travail commencerait 
sept heures du mal in , pour se terminer le soir à cinq 
heures 

Les ouvriers firent nne démarche près des patrons afin 
de pouvoir commencer la journée à six heures et la 
liuir à quatre heures. 

Les patrons acceptèrent cette modiUcalion, mais à 

é lus à l'unanimité : 
Vice-président (chef de section), M. Louis Dubus; secré­

taire, Henri Motte ; secrétaire-adjoint, l'ierre Deraarche-
lior; commissaires , Florimond Spnet, Alphonse l'Iouvier, 
Henri Plouvier, Louis l'Iouvier, Henri Prouvost el Gus­
tave Dawer. 

Los réunions auront lieu lo quatrième dimanche de cha­
que mois. 

P h i l h a r m o n i q u e d u Crét ln ler . — La commission a 
décidé de reculer, de huit jours, la fêle annuel le de Ste 
Cécile, à cause du retard apporté daus la confection de 
l'uniforme de la société. Uu conséquence, le banquet 
aura lieu le dimanche 28 novembre; les membres hono­
raires qui, par omission,ue recevraient pas d'invitation 
sont priés de vouloir bien prendre uoto de celte déci 
sion, et d'honorer cette fête intime de leur présence. 

sont placés face i la croix de procession pendant que les 
chantres entonnaient le De Profundis. 

Après quoi, les fidèles se sont répandus dans les al lées 
dn cimetière, cherchant les tombes do leurs défunts pour 
y porter un souvenir et uu« prière. 

— Les nouveaux employé* de Croix. - Nous a v o n s 
annoncé, lundi, que le frère et le beau-frère de M. Ches-
quière, conseiller général, étaient désignés pour remplir 

mairie de Croix les emplois de commis aux écri­
tures et de piqueur aux travaux munic ipaux. 

La nouvel le esl fausse, mais nous l'avions puisée à 
une source que nous devions considérer comme offi­
ciel le. 

L a n n o y . — f.o fête des morts. — A Lannoy e l dans 
tontes les communes du canton, un service solennel a 
été célébré mardi malin pour le repos de l'àme des dé­
funts. Partout 1 assistance était plus nombreuse encore 
que les années précédentes. 

Après la messe, le clergé, suivi des fidèles, s'est rendu 
au cimetière, et chacun a tenu à déposer, avec sa prière, 
un souvenir sur la tombe de celui qu'il pleure. La foule 
s'est ensuite écoulée lentement. 

— La rupture d'an fil trolley. — Hier, vers mid i , le 111 
latéral reliant, sur la place de Lannoy, le trolley à la 
maison Dervaux-Defïreunes, s'est rompu par suite d'une 
déviation de la flèche d'un tramway . 11 n'y a pas eu 
d'accident. 

Touf f l ers . — La coiiùtruetion d'une seconde sacristie. 
- La deuxième sacristie érigée à gauche du chœur de 
l'église est maintenant terminée. 

Klle est d'une superficie double de cel le de la premiè­
re ; on a aménage derrière l'église une cour reliant 
l 'ancienne sacristie à la nouve l le . 

A n n a p p e s . — Une adjudication importante. — M. le 
maire de la commune d'Annappes donne avis que le 
mardi 9 novembre 18U7, à Irois heures, il sera procédé, 
à la mairie, par lui eu présence de deux conseil lers mu­
nicipaux, du receveur et de l'agent-voyer, à l'udjudica 
lion, uu rabais et sur soumissions cachetées, des fourni 
lures de matériaux nécessaires à la construction du che­
min d'accès à la gare des marchandise d'Ascq. 

éva luat ion de la dépense 7371 francs. 

l i * s a i n t e - C é c i l e . — C'est le dimanche 21 novembre 
que la musique municipale exécutera , à la messe d'onze 
heures et demie. Nous publierons ultérieurement lo 
programme de cette audition. Le banquet aura lieu le 
lendemain lundi. Le bal de Sainte-Cécile sora ollert 
dimanche prochain, à sept heures, dans la grande salle 
des fêles, aux membres honoraires et aux famil les des 
musiciens. 

L e s f u n é r a i l l e s de l'infortunée victime du terrible ac­
cident arrivé samedi au Laboureur, Auguste Verdonck, 
ont été célébrées mardi à neuf heures à l'église du Cen­
tre. M. Achille Koussean, de la maison Léon Allart et 
Cie, assistait à la cérémonie, ainsi que M. Kugène Motte, 
conseiller général . 

L a f r a u d e . — Le brigadier des douanes Delesalle et 
le préposé Dujardin ont arrêté, lundi à onze heures et 
demie du soir, plaine Qnennoy, un journalier, François 
Leplat, demeurant à Koubaix, rue du Chemin de-Fer, qui 
était porteur de 34 kilos do café verl, valeur 102 francs. 

— Les préposés Parmeutier et Wauqnier. do la Marti-
noire, ont arrêté lundi à sept heures du soir, un jeuue 
bouline, Louis Millo/i l le , 17 aus, demeurant â Itoubaix, 
rue de Magenta. Lo jeune fraudeur était nanti de 21 kilos 
d'alluinctt9s, valeur 102 fr. 

— Lundi matin, vers d ix h e u r e , los préposés Dernier 
el Hubert ont arrête une jeûna bobineuse, Ulaucho 
Vaillant, ûgée de Ifi an3 1|2. 

Cette jeuue fille était porteuse de 3 kilos de café vert, 
valeur 0 fr. 

O u v r a g e s d e M. l ' a b b é K n e l p p , en vente à la librai­
rie du journal : 

Ma cure d'eau et Vivez ainsi, prix 3,50. Soins u donner 
aux enfants, prix 3 fr. 8150 

L i q u i d a t i o n s j u d i c i a i r e * e t f a i l l i t e s d e s c a n ­
t o n s d e K o u b a i x , T o u r c o i n g e t L a n n o y . — Kn 
dehors rtesliquidationsjudiciaires et des faillites publiées 
dans nosannonces ,nous re levons la suivante dans d'au­
tres journaux, et nous la donnons à titre de renseigne­
ment pouvant être uti le au public ; 

Ouverture de liquidation judiciaire: M.Poilin Leir.allre, 
marchand tailleur, rue de Monvaux, 35, Itoubaix, 

UNION SOCIALE & PATRIOTIQUE 
BriK» ! C A F É P A N D O R E , r u e P a u v r e s . 2 8 
Le comité de l'Union sociale et patrieti(jue prie 

instamment MM. les industriels et commerçants qui 
auraient des places vacantes, ou susceptibles do le 
devenir, de vouloir bien les réserver aux membres 
de l'Union, qui tous sont porteurs d'une carte 
d'adhérent qui permet de les reconnaître. 

Jusqu'au 1er janvier prochain, cette carte sera do 
couleur bleue et porto en tète : Union sociale et 
•patriotique. 

Ce faisant, ils auront la certitude de donner, 
dans ces moments difficiles, les emplois vacants 
à de lions Français, et d'aider à la réalisation 
des idées de solidarité entre patriotes défendues par 
le comité. 

CONVOCATIONS : 
7"section-^iord.— BUREAU HK LA RVK MONTAIGNE. 

— Mercredi 3 novembre, ù 8 heures Ip? du soir, es­
taminet Charles Colin, angle des rues Lacroix et de 
la Vigne, réunion des adhérents du 1er groupe. 

i ' e section-Ouest. — BUREAU n t..\ Ri'E DU Rois. 
— Mercredi 3 novembre, à S heures l[2 du soir, es­
taminet Renard, angle des rues Saint-Roch et d'In-
kermann, réunion du 4e groupe. Remise des cartes 
aux adhérents. 

3e Seclion-Est. — BUREAU I>K LA IUT: DELEZENNE. 
— Mercredi, 3 novembre, à 8 heures du soir, esta­
minet Hogae/t, place du Saint -Rédempteur, réunion 
des chefs de groupe. 

Se Seclion-Xord. — BUREAU m: LA RIT: T C W I O T . 
— Mercredi, 3 novembre, à 8 heures l[2 du soir, 
estaminet do la Basse-Masure, réunion du s,,us-
comité de section et des commissaires des trois pre­
miers groupes. 

i V A T T R E L O » » 
« U n i o n d e s P a t r i o t e s ». — L'installation de la qua­

trième section de l't'n ou des Patriotes vient d'avoir lieu 
chez M. Louis TUiéfry, cabarelier à la « «aillerie » , s o n s 
la présidence de M. Charles Mallilâtre, assisté de MM. 
Alphonse Delcambre, vice-président de la première sec­
tion, Louis Deschamps, vice-presideul de la deuxième 
section, et Louis Duqueunoy, vice-président de la troi­
sième section. 

M. Louis Deschamps a pris la parole à l'ouverture de 
la séance. 11 a exprimé l'espoir que la nouvel le section 
suivrait l 'exemple des autres, et , après quelques expl i 

t uiiserver la mort. 

calious sur l'util île de l't'iiiou des Patriotes, il a donné 
ccnQ.tion'qTelleTera;t mise eTvIg t îS ï ï a^ ï t ' i ï 'de ' îu 'nd" ! '» P»'ole. à M. Charles Malli'àtre, qui a prononcé le dis-

I cours suivant : 
I i. Messieurs, en formant la quatrième section de r u I mon 
l des Patriotes * de Wattrelos, que je suis enchante d'iustaller 

il) Au mois de juillet l'Union a donné encore 12 centime 
ristourne au pain, soit *> 0|0. 

T O I 3 R C OIINTCS-
L e s o o n r s p u b l i e s o r g a n i s é s A T o u r c o i n g p a r l e s 

F a c u l t é s c a t h o l i q u e s de L i l l e . — Ainsi que nous 
avons eu l'occasion de l'annonce: déjà, les professeurs 
des Kaciiltés catholiques do Lille viendront, cet hiver, 
donner des conféreuces publiques qui auront lieu à huit 
heures un quart du soir dans la salle de Géographie, 
place Leverner. 

La première do ces réuu'ons aura lieu le mardi y no­
vembre : M. le docteur Desplals, doyen de la Kicullé de 
médecine, traitera de ; l'eau cause de maladie. 

Il n'est pas inutile de rappeler ici le but poursuivi par 
les promoteurs de ces conférences : nous reproduisons 
donc le programme : 

« Les Facultés catholiques de Lille organisent a Tourcoing 
des conférences de vulgarisation scieutillqne. Cet enseigne­
ment convient â ceux qui, soucieux de s'instruire, veulent ac­
quérir des notions prédseset saines sur les principales ques­
tions d'actualité qui peuvent Intéresser tous les membres d'une 
grande cité industrielle. Qui ne sent le besoin, au temps ou 
nous vivons, d'élargir ses connaissances, d'être renseigné par 
des maîtres consciencieux sur la morale, la leligiou, le droit, 

f.e ooq du c locher d u S a c r e Cœur. — La belle liée l u 
qui surmonte la lour de l'église du Sacré Coiur s'achève : 
vendredi prochain il sera procède à la pose du coq qui 
surmonte la croix. 

U n e b i o g r a p h i e d e H . l ' a b b é A n d r é L e b l a n c . 
N o u s a v o n s , il y a q u e l q u e s j o u r s , a n n o n c é l'ap­

parit ion d'une plaquette c o m p o s é e par M. l 'abbé 
Dransart , préfet d e d i sc ip l ine ù N . - D . d e Urâce da 
Cambrai , à la m é m o i r e d u regre t t é p r o f e s s e u r d e 
l ' inst i tut ion d u Sacré-Cœur, M. l 'abbé A n d r é Le­
b lanc . 

N o u s s o m m e s h e u r e u x d'en e x t r a i r e q u e l q u e s pas­
s a g e s qui présenteront u n intérêt pu i s sant pour b e a u ­
c o u p de n o s l e c t e u r s ; 

» liulïon a dit : « La style, c'est l'homme ». On a cent 
fois démontré loul ce qu'il y a d'inexact dans celte allir-
iiialion dont la réalité rigoureuse ne se vernie que daus 
des cas bien rares. Peut "Ire pourrait-on dire avec 
plus de justesse : La lettre, c'est l 'homme, tjaa de per-
sonuages eu ellet n'ont élé véritablement connus quo 
par la publication de leur correspondance ! Je ue venx 
pas ins is ter , qu'il me suflise de citer Joseph de Maistro 
et surtout Louis Veuillol. U va sans dire qu'il ne s'agit 
point ici de ces lettres à la Plina le Jeune quo l'ou a 
justement nommées de petits billots écrits pour la posté­
rité et oit la recherche se trahit toujours par quelque 
endroit; il eu est de ces lettres connue des lleurs arlili-
cielles, elles ne charment que de loin et il leur mauque 
ce quelque chose d'exqnis qui est l'apanage exclusif do 
la fleur naturelle, le parfum. Ce qui nons plait par-des­
sus tout dans la lettre, c'est l'absenca de toute recher­
che et surtout de tout pédautisme, c'est le naturel, ce qne 
Vauqueliu de la l'resnaye appelait la nature en che­
mise, c'est-à-dire le moi se montrant naïvement sans 
auenue prétention d'attirer sur lui les regards, sans 
même y songer le moins du monde. Le naturel est aussi 
ce qui constitue la valeur documentaire de la lettre, dès 
qu'il s'agit d'étudier à fond un homme pour en donner 
s inon u u portrait parfaitement ressemblant, du moins 
une esquisse bien exacte. Or rien de plus naturel que les 
lettres quo m'a écrites Audré Leblanc, sans jamais soup­
çonner qu'elles pourraient un jour tomber sous d'autres 
regards que les miens ; en les lisant, tous ceux qui ont 
vécu à ses ciVés n'auront aucune peine à le reconnaître. 
Ce qu'il pense el ce qu'il ressent, il lo dit dans ces let­
tres avec une simplicité vive, joyeuse et familière qui 
l'assaisonne de la manière la plus agréable, et parfois 
quand il veut donner plus do vigaour à l'expression de 
son idée, il a recours aux comparaisons comme aussi 
aux locutions populaires. 

Cai par tempérament et d'une gaieté s ingulièrement 
expansive , il devait y avoir de la verve dans son style 
et de fait il en avait beaucoup. Parmi los lettres que j'ai 
conservées, il eu esl quelques-unes — et je veux les 
citer presque intégralement — où celle verve éclate à 
l'inslar de véritables fusées. 

» Lii i AOÛT l'Jyl. — Loup, Loup, es lu l à * As-ludéja. 
regagné ta tanière T Es-lu rentré de tes expéditions guer­
rières, tout couvert et do fleurs et d'honneurs . Voilà 
que j'embouche la trompette maintenant. Croirez-vous, 
cher ami, avoir aflaire à un homme qui est presque sur 
le dos depuis hnit jours, c'es'-â-Jire bien entendu depuis 
qu'il est en vacances. Le ressort s'est soudainement dé­
tendu e t . . . je suis tombé, mais patience ! bientôt il n'y 
paraîtra plus ! 

• Vous avez donc là-bas dans le pays de vos aïeux 
« El lai i j otia /iiiidii 
•sjsJfOMM, vœos'jue tocus 
et snltus et lustra ferarum 
mollesque sub arbore «oinnoj 

» 0 forluuatos iiamiuin '.". 
» Moi, j'ai les cheminées , les sifflota des machines, 

les chars qui grincent dans les rues et tout le tremble­
ment . Cela vous repose !! Je ne vous dis que ça I 

» Aussi vais-je m'enfuir, où f A Lourdes encore proba­
blement ; je reprendrai le bâton de pèlerin. Que ne puis-
je vous avoir pour compagnon t vous seriez mou sou­
tien ; de voire robuste bras je prendrais l'assistance et 
alors heureux et tiers, de qnel é lan nous gravirious 
montagnes et rochers !! Nous dirions à notre bonne Mère 
là-bas, tout co que nos cœurs lui disent do loin : nous 
nous agenouillerions fraternellement à ses pieds et lui 
ouvririons bien lilialemont notre cœur pour qu'elle le 
remplisse de tous ses trésors ! 

» Allons donc ! Fendez-vous ! Vous èles difficile à 
déplacer, je ne sais, mais enfin impossible u'esl pas fran­
çais ! 

» Voilà une allaque en règle, un assaut imprévu, i.i-
tadelle imprenable, résisteras-tu i 

» 5 FKWtiKR 1802. — Sox vistat, carissime, n,cdum 
isfam po tu i prescribere litterulam cujus primo mane U-
tulum jam posueram. 

» Ceci est en latin; c'est nue excuse ; lâchons mainte­
nant de parler un peu français. 

• Vivez-vous.* Végétez vous * Florissez-vous ? ijaoi * 
Pendant toat le mois de janvier si inlluensé, si chargé 
de craintes et d'hésilaliuiis, vous avez su vous tairo et 
j'ai fait comme vous ! Voilà de l'amitié sans-façonnière, 
celle-là f 

» Fort heureusement pour vons, ce que nous n'écri-
vous pas, nous le pousons et nos bons auges, eux , nous 
cotnr/renuent et s'entendent. 

» A Tourcoing, les cloches sounent constamment ; it 
n'en va plus rester. Le cimetière se remplit. Huisse-t-it 
eu être de même du Paradis ! 

» Lo clergé lui-même a payé son tribut, non pas 
à la mort, grâce à Dieu, mais à la maladie seule­
ment. 

• ici au collège, moins que rieu. Saint Hoch nous tient 
sous sa garde. 

» Inutile de parler de votre serviteur ; il marche 
eulin sur vos traces. C'est étonnant n'est-ce pas * et 
pourtant c'est vrai. Je vous suis pro j imtu sed longo i»i-
tervallo. 

» Plaisanterie à part, remercions le Don Dieu , l e me 
redresse comme ld tenta salix dont la tête a été courbée 
par la tempête. La tourmente est passée, et voici qne ma 
souplesse engourdie renaît toute fraîche et plus alerte 
que jamais. Oserai-je le dire f J'ai patiné !1< 

• Et vonst « Mon frère, a-t-il tout ce qn'il veu t* la 
gaieté, bon air et le r e s l e J •• 

» Allons, prenez vous armes ; et w r r m i fa lamd.cur-
rentissime s; c'est nécessaire, diles-moi de votre chère 
personne et do ce qui la concerna mille choses agréa­
bles. . 

D'autres fois il s'exprimait dans un français archaïque 
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' . T s a v a i t qu'il avait un compl.ee et, d'ailleurs, U 
îioniiiia • Charles Koulund. , . 
i T\ mi'me un Italien, qui se nommait lui mciue 

• voil. proflta de la circonstance pour 
, ,- son c o . n p U . H prélendit avoir été étranger 

n»o Houluiul aurait commis avec un autre ; 
ant à? lui « S K » rôle s'éia.t b o r n é e recevoir 

, / ; „ ' , ; , ' c ( W n ami de l à maliere d u r cl d ai-
..> m. il était cb.aru.ide vendre. 

ï c T , u n e nn.nel . .admit pas « • £ £ > » £ 
e on le condamna â vingt ans de1ers..Ctu. lea 

[ndtu. en même temps condamne par coutu-
Maiî te bandit, qui n'était au l r s que Dubosc 

disparu et était demeuré introuvable. 
I Vautre part à Lyon, le crime commis sur Joanny 
.iVnavc avait ptèoccu'jé la justice. 

' ,, ',, \ ait interrogé la domestique do Joanny Bclle-
- , o i l ' . ' n'avait rien vu. 

• ' ; . , , ' en main qu'une seule preuve -. l a r m e 
" e r v i V ussaisiner le malheureux cl qui 

uui avait .-soi vi c 

était restée dans la blessure. C'était un couteau soli­
dement emmanché, à lame lixe. I.e manche était 
garni de iicelle. aiin qu'il tut bien assujetti dans la 
main qui le tenait. La lame était courte et très, 
affilée, quoique assez large à sa naissance, comme 
une lame usée après de nombreux aiguisages. 

Les agent», chargés de rechercher le coupable 
visitèrent tous les endroits fréquentés par les mal­
faiteurs, les lapis-francs, les bouges, les caban ts 
interlopes, les garnis mal famés. Ce n'était pas dans 
ces endroits -là que Oubosc se tenait d'habitude. 
Il n'y allait que lorsqu'il y avait affaire. Mais 
les agents lurent assez, heureux pour y rencon­
trer de- repris de justice qui le connaissaient 
fort bien. Entre autres, unquo l'on nommait le grand 
Jacques, un voleur émérite qui avait plusieurs con­
damnations à son actif, servait de temps en temps 
sans scrupules les intérêts de la police. 

Lorsque le grand Jaoques ne votait pas, il servait 
d'indicateur aux agents. 

Les bandits le savaient en général et le tenaient en 
.•suspicion. 11 ne pouvait plus aller que dans une 
lave, ne nui était située près de l'hospice des fous et 
que l'on désignait sous le nom de •• l'Antiquaille •• 
par analogie avec l'hospice. Ailleurs, le grand 
Jacques, malgré sa force corporelle, se serait fait un 
mauvais parti. 

C'esi à l'Antiquaille que l 'étrus, un des agents 
lyonnais chargés de retrouver l'assassin de Joanny 
Bellenave, le rencontra. Ils causèrent. 

I/agcnt lit le récit du crime. Il raconta de quelle 
manière il avait été commis. 

chaque assassin a son genre. Entre eux, à la façon 
dont un crime a été accompli ils savent di re : •• Ça, 
c'est un surinage du Général. •• Ou encore: « Je re­
connais lo coup do Hras-de-r'er. » L'agent l 'étrus 
ponsaii que lo giund Jacques reconnu!trait l'assassin 
aux aireonatancea mêmes du crime. 

I/indicatcur ne voyait pas à qui imputer cet assas­
sinat, ii jim-ait bien voulu pouvoir lo dire pourtant, 
car il n'était pas heureux en ce moment et U savait 
que les services sont toujours payes comptant. 

— Tu M trouves pas .' lit l'agent. 
— Non, répondit le bandit, et je vous jure que ce 

n'est pas de ma faute ; car je suis dans une panne 
qui doit me donner de l'imagination et de la bonne 
volonté. 

— Cherche bien. 
— Il y a une heure que je me casse le cerveau, on 

dirait qu'il n'y a plus rien sous mon colloquet. 
— Voyons . . . Ce n'est pas un coup ordinaire, ça. 

Repasse un peu dans ta tète ceux qui s'y prennent 
de cette façon. C'est un coup richement fait, tu sais! 

— Ah! oui, le gaillard avait su aller en éclaireur 
avant d'aller franc jeu. 

— Eh bien ! qui est-ce qui opère comme ça! 
— J'en vois bien un, mais ce n'est pas possible. 
— Qui ça * 
— L'Allemand. 
— Il est à Toulon. 
— C'est ce que je me suis dit. Mais c'est son genre 

de travail, ça. 
— Je le sais bien. S il s'était évadé du bagne, je 

serais sûr que ce serait de lui. 
— Vous êtes sûr qu'il y est toujours ; 
- - On a reçu une dépêche à ce sujet. 
— l'.h bien! Je ne vois pas. Four travailler aussi 

proprement que ça, il faut que ce soit un malin. 
— Tu dois en connaître d'autres qui fout ce genre-

là, dit l'agent en un insistant. I.c gaillard avait bien 
pris ses renseignements, car il savait assurémeni. que 
la bonne était absente pendant un temps suffisant 
pour faire le coup, il savait qu'il n'y avait dans la 
maison que le citoyen HeUenave, couché à cette heure 
matinale, et un vieux domestique paralysé. 

— Oh! oui, c'est un lapin! répondit lo grand 
Jacques avec une sorte d'admiration. 

— Et le coup a été fait de main de mailre, continua 
l'agent l 'étrus. L'assassin est monté droit à la cham­
bre, son couteau à la main, et il a frappé juste à l'en­
droit voulu, l i a tranché d'un coup l'artère.Il a laissé 
sou cou teau . . . Tiens, lo voilà ! 

— Vous l'avez >. 
L'agent sortit un papier de sa poche. Le couteau de 

l'assassin y élait enveloppé. 
— Regarde-moi ça, fit il en l'exhibant. C'est fait 

sur commande ! 

— Ah ! . . . Faites doue voir, s'écria alors l'indica 

teur. J'ai vu cet outil-là quelque p a r t . . . Oui, je l'ai 
v u . . . j ' en suis sûr . 

— 11 y a longtemps > 
— Non ! je parie qu'il n'y a pas quatre mois que 

j 'a i vu ce surin-là. 
— Où l'as-tu vu ! 
— Attendez! Je me souviens . . . J'étais là quand 

on y a mis la ficelle autour du manche. 
— Alors tu te rappelles l 'individu! 
— Oui, j 'ai là son portrait dans la tête. 
—- Tu ne sais pas son nom? 
— C'était la première fois que je le voyais. 

Comment était-il; 
— C'est un brun, de taille m o y e n n e . . . assez fort... 

l'oeil b r i l l an t . . . un rude gaillard ! 
— Mais cherche à te souvenir. 
Le grand Jacques tenait le couteau dans ses mains. 

Il le retournait en l 'examinant. On voyait qu'il faisait 
de réels efforts de mémoire. 

— Où était cet individu ! demanda Pétrus. 
— C'est ce que je ne puis me rappe le r . . . Je crois 

bien que c'était ici. 
— Ici? 
— Oui, ici. C'est ça, i'en suis sur, c'est ici ! 
— Et tu ne nais pas où il demeure ; 
— Ah! dame! vous savez, quand je connaîtrais 

son adresse, ça ne veut pas dire qu'on l'y trouverait. 
Après un coup comme ça, il doit avoir filé. 

— Mais si tu avais quelques renseignements, on 
pourrait peut-être prendre sa p>stc. 

— Ecoutez, il ne doit pas être d'ici. 
— Qu'est-ce qui te fait dire cela ! 
— Je ne l'ai vu que cette seule fois. 
— Ah! . . Tu ne le connais pas du tout, alors ; 
— Pas du tout. 
— Mais si tu lo r evoya i s . . . 
— Oh ! je le reconnaîtrais. 
— Eh bien ! il faut le chercher. 
— Que payez-vous, si je le trouve? 
— Il y a cent francs pour toi. 
— C'est maigre, pour un aussi joli coup. 
— Il y aura uu acompte. 
— Quand ', 
— Tout de suite. î 

Le bandit eut un éclair de joie et de cupidité dans 
les yeux. 

L'agent fouilla dans sa poche et en retira son porte-
monnaie dans lequel il prit une pièce d'or. 

— Tiens, voilà un loui3, lit-il en le donnant au 
grand Jacques. Ça ne comptera pas sur la prime. 

— 11 y a alors cent francs ! 
— Cent francs! je te les promets. 
— Eh bien! comptez sur moi, citoyen l 'étrus. 
L'agent replia le couteau de l'assassin dans son 

enveloppe de papier et le remit dans sa poche. 
Huit ou dix jours après, l'indicateur avisait le 

policier qu'il avait revu l'homme au couteau. Il le lui 
désigna. 

C'est aux environs de l'île Barbe qu'il l'avait vu. Il 
élait, assura-t-il, avec une femme dont il donna le 
signalement. 

Pétrus se lit accompagner par un autre agent. On 
surprit le bandit pendant un sommeil qu'ii faisait 
après son déjeuner dans une chambre qu'il avait 
louée dans une auberge. On s'empara de lui malgré 
la vive résistance qu'il opposa et on le garrotta soli­
dement. 

La femme dont le grand Jacques avait parlé était 
absente en ce moment. C'était Claudine Barrière. On 
ne put la retrouver. Plusieurs jours se passèrent et, 
comme on ne la revit plus, ou pensa qu'elle avait 
pris la fuite. 

Dubosc — car c'était bien lui — fut mis à la prison 
do dépôt de Lyon. 

Le juge à qui l'instruction do cette affaire avait 
clé confite se fit amener l'homme que l'on avait 
arrêté . 

Le bandit avait refusé de répondre aux questions 
des agents et du greffier de la prison. 11 savait qu'on 
le recherchait activement pour l'atlaire du courrier de 
Lyon et il ne voulait pas fournir lui-même des indi­
cations. 

Il refusa de dire son nom. Le juge l'interrogea 
vainement ; il ne voulut rien dire. Il nia otre l'au­
teur de ce crime. Mais, de ce coté, lo juge savait 
à quoi s'en tenir. Le grand Jacques l'avait reconnu 
formellement comme étant l'homme à qui appar­
tenait le couteau avec lequel Joanny Belleuave 

l'An-avait été assassiné, l'homme qu'il avait vu à 
tiquaille » ficeler le manche de son couteau. 

La domestique de Joanny Bellenave raconta qu'une 
mendiante était venue deux ou trois fois à la 
maison avant le crime, et que depuis on ne l'avait 
plus revue. Au signalement qu'elle donna on ra-
connut la femme que le grand Jacques avait vue 

Pour le magistrat instructeur, cet homnv* mahVré 
ses dénégations, était bien l'assassin do Joanny Bel­
lenave. Mais il fallait établir son identité On peu-
sait avec juste raison qu'il avait bien des choses à 
cacher, " 

Sur ces ontrefaites, le juge se souvint du vol 00111-
mis dans l'église de Dijon. Il était à cette époaue 
juge au siège de eett- ville. C'était lui qui avait 
dirigé 1 enquête. Il avait recueilli los indications 
données par Beppo Grivolli. Il écrivit ù Dijon et se 
lit envoyer le dossier. 

Le signalement dunné par lo Piémontais était bien 
celui de 1 homme qu'il tenait. 

Lo juge lo lit appeler. 
— Vous vous appelez Charles Rouland, lui dés 

clara-t-tl a brûle-pourpoint. Nous savons tout. 
Dubosc sourit. 
Vous voyez bien que l'on est arrivé, u savoir oui 

vous êtes f aa>uu qui 

Lo bandit se r-ijouissait de la n i ai l l ' a r t , , , -
de Dyon n'était qu'un vol. Son comp oo n 'av ' i t été 
condamné qu'aux fors. Il préférait cela 

CuTrles" R o l a n d " ^ '' ̂  V r a l ! J e ™ ™m™ 
— Pourquoi eaohioz-vous votre nom » 

— Parbleu ! à causé do l'affaire de Dijon 

miséraWe!1 ° 0 n V a i U q U i t l 0 i U g ° d e l a ' s incéri té du 

— Vous avez été condamné par contumace à 

ving années de fers pour le vol que vous a v S S m -

G r i ^ l U . U e n U e l ' d a , 1 S U n e é * l i s e ** D i j o n S a v c c ™ , 

— C'est vrai ! 

sinat.1U m a i n t e n a " t ' v o u s WHH aecusé d'un BMt*. 

— Là ! s'écria Duljo ;Ci j e proteste : 
(As i t rç r t j MARC MARIO, 
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